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INTRODUCTION

Les Oasis sahariennes sont une constellation de t�ches vertes immuables sur 
cette immensit� min�rale jaun�tre. Elles repr�sentent un havre de vie, n� 
principalement de la conjonction du soleil, de l’homme, de l’eau, du palmier-
dattier et du dromadaire. 
Les Oasis sont des espaces totalement anthropis�s et repr�sentent des syst�mes 
de production intensive d’une grande complexit�, se maintenant en �quilibre 
quasi fragile. Le mot Oasis, d’origine �gyptienne signifiant un lieu habit�, a �t� 
utilis� semble-t-il par le g�ographe H�rodote vers 450 av. J-C (Toutain et al., 
1988). Les Oasis � palmiers dattiers dans le monde englobent une superficie de 
800.000 ha (Toutain et al., 1988). En Alg�rie, la surface agricole des Oasis est 
majoritairement occup�e par le palmier. A Adrar, le palmier domine la totalit� 
de la surface, � Ouargla le taux d’occupation du palmier est de 80%, il est 
autour de 50 � 60 % pour le reste des Oasis (Guillermou, 1993; Toutain et al., 
1988).
Les Oasis alg�riennes repr�sentent une mosa�que tr�s vari�e, avec 93.000 ha de
palmeraies et plus de 10 millions de palmiers dattiers, soit 11% du total mondial 
(Bouzaher, 1990). Elles sont r�parties pour 60% au Nord-Est (Zibans, Oued 
Righ, El Oued et Ouargla) et pour 40% au Sud-Ouest (M’Zab, Touat et 
Gourara). Les Oasis sont tant�t isol�es, de taille plus au moins mod�r�e comme 
l’Oasis de Ouargla, qui compte � elle seule plus d’un million de palmiers, tant�t 
regroup�es comme celles de Oued Righ o� 47 Oasis s’�chelonnent sur 150km 
avec 1,7 millions de palmiers (Bouzaher, 1990).  
La vie de l’Oasis demeure singuli�re � plus d’un titre. Pour survivre dans un 
milieu hostile, les oasiens ont mis au point des techniques ing�nieuses, adapt�es 
aux conditions locales, mais �galement des formes sociales en ad�quation 
�troite avec les premi�res. La ma�trise du facteur vital qu’est l’eau a n�cessit� 
un effort collectif d’exploitation de structuration spatiale et de discipline. Le 
contr�le de l’eau constitue donc un pilier central dans cette organisation 
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collective tr�s hi�rarchis�e, expression d’un consensus g�n�ral dans certain cas, 
mais plus d’un rapport de force dans d’autres (Battesti,1996). Verticalement, 
l’espace conna�t trois strates v�g�tales dans la quasi totalit� des Oasis. Sous les 
palmiers, poussent les arbres fruitiers alors que le troisi�me �tage, totalement � 
l’ombre est celui des cultures mara�ch�res et fourrag�res. Horizontalement, la 
structure fonci�re se pr�sente comme un puzzle au sein de l’Oasis (Battesti, 
1996; Lasram, 1990). 
Le type d’Oasis d�pend de la nature et de l’exploitation de la ressource en eau, 
de la nature du sol et de sa topographie. On distingue dans cette �tude quatre 
types :

i. l’Oasis situ�e dans les d�pressions de l’erg, l’eau d’irrigation est extraite 
de la nappe phr�atique par puits et forage (Oasis de Ouargla). 

ii. l’Oasis situ�e dans des Ghouts o� l’eau d’irrigation est puis�e par 
capillarit� (Oasis d’El Oued).

iii. l’Oasis fluviale, approvisionn�e en eau des oueds (Oasis du Ghoufi, du 
M’Zab, de Oued B�char).

iv. l’Oasis de d�pression aliment�e en eau par les foggaras (Oasis d’Adrar, 
Timimoun).

L'OASIS DE OUARGLA

Ouargla est une Oasis situ�e sur une cuvette de l’Erg oriental, � 5�5 de 
longitude et 31�8 de latitude. L’eau utilis�e pour l’irrigation est extraite des 
nappes phr�atiques par des puits traditionnels. En revanche, les puits art�siens 
de la nappe du mioplioc�ne, utilisant le balancier, constituent une sp�cificit� 
locale (Perenes, 1999). Leur nombre (250 � 300 puits) d�cline en raison du 
tarissement de la nappe, acc�l�r� par l’introduction des premiers moto-pompes. 
Comme partout au Sahara, l’eau appartient � celui ou ceux qui l’ont fait jaillir, 
ind�pendamment de la propri�t� fonci�re. Le partage de l’eau entre les membres 
de la communaut� se fait en unit� de temps, selon la technique subtile des tours 
d’eau, en cours dans de nombreuses Oasis. L’ayant droit dispose ainsi pendant 
un laps de temps donn� de tout le d�bit du puits. Celui-ci est partag� en 14 
journ�es d’eau (7 de jour et 7 de nuit). Chaque journ�e d’eau comporte douze 
heures de service et chaque jour est divis� en 120 unit�s dites ‘kharoubas’ dont 
la dur�e varie de 5 � 7 minutes, selon la saison (Kassah, 1998). Le tour d’eau de 
chaque ayant droit est donc plus ou moins long, selon l’importance des parts 
d’eau qu’il poss�de sur un puits. Un m�me propri�taire peut avoir des parts sur 
plusieurs puits, parfois �loign�s de sa palmeraie, ce qui entra�ne des r�seaux de 
rigoles tr�s enchev�tr�s. Le tour d’eau n’est jamais inf�rieur � trente kharoubas, 
soit un quart de jour. Pour assurer une irrigation r�guli�re, chacun re�oit sa part 
d’eau de fa�ons fractionn�e. Ces parts �tant des multiples de trente kharoubas, 
elles correspondent � des cycles de deux, quatre, huit et seize semaines. Le 
comit� des sages veille � la bonne utilisation des tours d’eau. En substituant les 
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puits classiques par les forages de la nappe albienne, le d�bit disponible dans 
l’ensemble de l’Oasis a doubl�. L’irrigation abondante par submersion, 
conjugu�e � un drainage insuffisant a engendr� d’�normes quantit�s d’eaux 
exc�dentaires. Cet accroissement des flux d’eau n’est pas sans cons�quences sur 
la remont�e de la nappe phr�atique et le ph�nom�ne de salinisation des terres 
que conna�t aujourd’hui la r�gion. Les palmeraies souffrent de ces ph�nom�nes 
et plusieurs jardins ont rendu l’�me. La solution propos�e consiste � irriguer de 
mani�re rationnelle et d’assurer le drainage vers les seuls exutoires : les chotts.

L’OASIS DU M’ZAB

Le M’Zab est une r�gion saharienne � 600km au Sud d’Alger. C'est un plateau 
rocheux �lev� de 300 � 800m d’altitude, situ� entre 32� � 33�20 de latitude Nord 
et de 2�30 de longitude Est. C’est justement l’aridit� de cette vall�e qui a 
motiv�, semble-t-il, les kharidjites musulmans venant de leurs villes Tihert � 
l’Ouest et Sedrata � l’Est, de s’y installer sur une bande de 20 km de long sur 
2km de large, le long du Oued M’Zab (Benyoucef, 1988). Ce choix devait les 
isoler et les prot�ger d’�ventuelles attaques bellig�rantes. Ces peuples fondent 
alors entre les ann�es 1012 et 1347, cinq villes-Oasiennes : Gharda�a, M�lika, 
Benisguen, Bounoura et El Atteuf, sur des terres arables au fond de la vall�e, 
fertilis�e par les crues saisonni�res de l’Oued M’Zab et ses affluents 
(Benyoucef, 1988; Djennane, 1990). Cette installation s’est op�r�e gr�ce � la 
ma�trise des crues, � l’exhaure des eaux et leur distribution collective. Le 
syst�me hydraulique repose sur une nappe d’inferoflux, aliment�e 
artificiellement par des petits ouvrages compos�s de barrages, de tr�mie, de 
peigne et de plaine d’�pandage. En amont de Gharda�a, un barrage de d�rivation 
ainsi qu’un ensemble de diguettes stockent et canalisent les eaux de l’oued vers 
des canaux souterrains. Ces derniers sont munis d’ouvertures calibr�es assurant 
une r�partition �quitable de l’eau aux jardins des diff�rents quartiers. Ces 
canaux s’�tendent sur des centaines de m�tres et sont perc�s par des puisards 
n�cessaires � l’a�ration et � l’entretien. Les d�bits sont estim�s en fonction du 
nombre de palmiers, afin que chaque jardin re�oive la quantit� d’eau qui lui 
revient de droit. Le surplus d’eau est �vacu� lat�ralement � l'aval vers les 
plaines d’�pandage. Ces derni�res sont am�nag�es en retrait sur le c�t� o� 
s’effectue l’infiltration de cette eau dans le sol alimentant les puits. L’acc�s � 
l’eau d�termine le syst�me d’irrigation. Dans les vall�es, l’irrigation par 
�cr�tage de crue et de petits barrages permet d’associer aux cultures oasiennes, 
des cultures de d�crues. A la palmeraie, l’irrigation constitue l’essentiel du 
travail, le puisage de l’eau des puits compl�te l’irrigation. L’eau retir�e du puits, 
� la force des bras ou par traction animale, est d�vers�e dans un bassin am�nag� 
� proximit�, � partir duquel des seguias conduisent l’eau vers les diff�rentes 
parties du jardin. Cependant, la d�couverte de la nappe albienne vers la fin des 
ann�es 1930 et la mise en place d’une infrastructure hydraulique moderne, s’est 
traduite par d’importantes transformations �conomiques et sociales. La 
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propagation de l’utilisation des groupes motopompes a accentu� le tarissement 
de la nappe phr�atique compromettant la production agricole vivri�re. 

L’OASIS DES GHOUTS

Les Oasis bas�es sur l’utilisation des Ghouts sont fr�quentes dans l’erg oriental 
dans la r�gion du Souf (6�53 de longitude, 33�22 de latitude). Le principe 
repose sur la r�alisation d’un crat�re ou d’une cuvette concentrique, d’une 
dizaine de m�tres de profondeur, par rapport au niveau initial du sol. 
L’excavation du sable hors de la cuvette se fait manuellement par les hommes 
(les Rammals). Le creusement s’arr�te � l’approche du toit de la nappe. Au fond 
de la d�pression, on y installe la palmeraie. Les racines du palmier baignent 
alors dans les horizons humides du sol, aliment�s par capillarit� depuis la 
couche satur�e. Ainsi sans avoir recours � une mobilisation d’eau classique, 
souvent budg�tivore et � un quelconque syst�me conventionnel d’arrosage, des 
milliers de palmiers s’y d�veloppent et cr�ent une base de vie oasienne 
autonome. L’avantage de cette technique originale, permet de cr�er un 
microclimat � l’abri des siroccos o� se d�veloppent d’autres cultures. 
N�anmoins, ce proc�d� exige un entretien permanent d’�vacuation des d�p�ts 
de sables, sinon la palmeraie serait engloutie sous des tonnes de sables d�pos�es 
par les temp�tes. Les visiteurs de la r�gion peuvent remarquer des Ghouts noy�s 
jusqu’au ‘cou’ dans le sable, laissant �merger � peine quelques palmes au 
dessus de la surface du sol. Ce sort est de plus en plus fr�quent, en raison du 
manque de main d’œuvre devant entretenir r�guli�rement la palmeraie. Pour 
minimiser les effets des temp�tes de sable, les berges de ces crat�res sont 
sur�lev�es tout autour d’un clayonnage fait de palmes s�ches. Un autre danger 
se propage par le bas, c’est celui de la remont�e de la nappe phr�atique. En 
effet, contrairement � la signification g�n�rique d’El Oued, dans cette r�gion 
endor�ique de 70m d’altitude, il n’existe pas d’�missaire naturel d’�vacuation 
des eaux. Le manque d’un r�seau de drainage a favoris� la remont�e de la nappe
et tous les rejets d’eau domestique, industrielle et agricole s’y ajoutent 
r�guli�rement. L’agriculteur doit contr�ler en permanence le niveau de la nappe 
et proc�der � un pompage de l’eau, hors du Ghout en cas de sur�l�vation. 
Plusieurs Oasis sont d�j� mortes par asphyxie et des milliers d’emplois directs 
ont disparus dans cette r�gion o� l’on d�nombre quelques 9500 Ghouts
(Perenes, 1999). Si des solutions ne sont pas apport�es � temps, la r�gion vivrait 
une catastrophe par la disparition totale des Oasis ayant surv�cues en tant que 
bases de vie durant des milliers d’ann�es. Un m�ga projet est lanc� ces derniers 
temps par les pouvoirs publics pour endiguer ce ph�nom�ne en �vacuant les 
eaux exc�dentaires vers le chott limitrophe. Il constitue un espoir pour les 
populations locales et la survie de l’Oasis.
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L’OASIS DES FOGGARAS

La foggara est un syst�me de captage horizontal des eaux souterraines. Connue 
sous le nom de qanat ou kariz en Iran; elle s’appelle foggara en Alg�rie et 
kettara au Maroc. Elle est d’origine perse selon Salem (1988), o� l’Oasis d’Irbil 
semble �tre la premi�re, � la fin du VIIe si�cle av. J-C, � utiliser cette technique. 
Elle s’est propag�e ensuite en Inde et en Chine. En Afrique du Nord, elle a �t� 
introduite par les musulmans Almoravides au cours du X et XIe si�cle. En 
Alg�rie, la foggara s’est d�velopp�e dans les r�gions Sud-Ouest du pays 
notamment � Adrar, � Touat et � Gourara o� les conditions hydrog�ologiques et 
topographiques sont idoines � ce type de captage. Cette r�gion (1�3 de longitude 
et 28�14 de latitude) est constitu�e d’un chapelet de sebkha, aliment�e par des 
exutoires naturels de la nappe affleurant � la surface du sol. Les foggaras sont 
repr�sent�es par un ensemble de galeries souterraines r�alis�es � m�me 
l’aquif�re qui ont pour r�le de drainer les eaux par gravit� vers un endroit bas 
o� l’eau �merge � la surface du sol. C’est � ce niveau que l’Oasis est install�e. 
L’ouvrage drainant a une l�g�re pente r�guli�re de 0,3% sur une longueur de 2 � 
15km et une largeur de un m�tre seulement, permettant � un individu de s’y 
glisser pour les travaux p�riodiques de curage et d’entretien. Sur l’axe 
horizontal, la galerie est ponctu�e par des puits verticaux espac�s de 10 � 15m. 
Ils ont servi � la r�alisation de la galerie et qui permettent son a�ration. La
profondeur des puits (5 � 10m) et la longueur de la foggara d�pendent du 
rapport du niveau pi�zom�trique de la nappe � la topographie du sol. En surface, 
les bouches d’a�ration jalonnent le trajet de la foggara entre l’amont et l’aval, se 
terminant par le bassin de r�ception. Pour augmenter le d�bit � l’exutoire, ou 
quand la foggara est "morte", il est n�cessaire d’allonger la galerie � l’amont ou 
de multiplier le nombre de bras des galeries drainantes. Le nombre de foggaras
actives en Alg�rie, selon Charoy et Torrent (1990) s’�l�ve � 572, totalisant 1377 
km et un d�bit global de 2942 l/s susceptible d’irriguer 3000 ha. 

Gestion de la foggara

Le syst�me de gestion des eaux capt�es par la foggara a n�cessit� la mise en 
place d’un cadre juridique et technique tr�s �labor�s. Il est l’�manation du 
niveau social, culturel et g�ographique de l’�poque de la cr�ation de l’Oasis. La 
propri�t� de l’eau est acquise � celui qui par son travail ou ses deniers a 
contribu� � la r�alisation de la foggara. Chaque individu est propri�taire d’une 
part d’eau proportionnelle � sa contribution. Compte tenu de l’aridit� de la 
r�gion, la jurisprudence ordonne que la propri�t� de la terre et li�e � celle de 
l’eau. Sans eau, la terre n’a aucune valeur. A la sortie de la foggara, l’eau est 
canalis�e par rigole vers un partiteur en forme de peigne r�alis� en argile. L’eau 
sort partag�e puis conduite par un faisceau de rigoles vers les parcelles � 
irriguer dans l’Oasis. L’exc�dent d’eau s’achemine vers un bassin de collecte 
appel� ‘madjen’ pour irriguer d’autres parcelles � l’aval. Le type d’irrigation est 
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domin� par la submersion et les doses d�passent souvent 30.000 m3/ha. A la 
diff�rence des autres Oasis o� l’eau est r�partie entre les propri�taires au tour 
d’eau ou ‘nouba’, dans ce type d’Oasis la distribution s’effectue au volume. La 
mesure du d�bit est r�alis�e par un aiguadier ou ‘kyal el ma’, responsable du 
jaugeage des d�bits, assist� d’assesseurs sous le contr�le de ‘la Djemaa’. Le 
d�bit est �valu� par un instrument appel� le ‘luh’ ou ‘chekfa’ selon les Oasis. Il 
est constitu� par une plaque en bois recouverte de cuivre et perc�e de trois 
rang�es de trous de dimensions diff�rentes. La premi�re rang�e de trous �gaux, 
situ�e en haut du ‘luh’ correspond � l’unit� le ‘thmane’, les deux rang�es 
suivantes repr�sentent les multiples et sous multiples de cette unit�. Le d�bit de 
la foggara est divis� en 24 parts ou ‘guesma’, divis�e elle m�me en 24 sous 
parts (Perenes, 1999). La gestion des eaux de la foggara ob�it � des lois 
coutumi�res de r�partition appel�es ‘droit de l’eau’. Le d�tenteur d’un droit 
d’eau peut en faire usage, le vendre ou le louer pour une p�riode d�termin�e. Il 
peut �galement en faire associer d’autres usagers. Compar�e au mode 
d’exploitation par puits, la foggara offre l’avantage de fournir une eau en 
permanence par gravit�, ce qui sous-entend en toute gratuit�. Les contraintes 
techniques et �conomiques sont �pargn�es. Cependant le d�bit continu, pouvant 
atteindre 400 l/s, est un inconv�nient majeur car il entra�ne beaucoup de pertes 
en p�riode de non utilisation.

Perspectives de la foggara

Le rabattement de la nappe, constat� lors des p�riodes de grande s�cheresse, 
provoque une diminution du d�bit � l’exutoire. Les oasiens proc�dent alors au 
creusement pour allonger la galerie vers l’amont afin de maintenir le flux. Il est 
� signaler que le travail de ’taupe’ de creusement s’effectue manuellement, � 
raison de 500 journ�es par km lin�aire (Battesti, 1996). Ceci qui donne une id�e 
de la dur�e d’�laboration et la souffrance humaine pour une telle œuvre. Quand 
le creusement descend � un niveau inf�rieur � celui de l’ancienne galerie, les 
oasiens cr�ent une nouvelle galerie qui converge vers la palmeraie. Dans le cas 
o� cela n’est plus possible, il est proc�d� � la r�alisation de puits ou de forages. 
Le droit de l’eau se traduit �galement par des obligations de prestations 
d’entretien, sous le contr�le de l’aiguadier. Ce dernier d�tient un fond de caisse 
aliment� proportionnellement par chaque usager.
Le syst�me de la foggara a surv�cu en Alg�rie durant une dizaine de si�cles. Il 
continue � fonctionner mais son d�clin semble �tre in�vitable. Les mutations 
r�gressives s’expliquent par la croissance d�mographique, la surexploitation des 
ressources en eaux, la remont�e des sels. Les dangers persistent pour certaines 
Oasis telles que celles du Touat-Gourara o� le syst�me s�culaire de mobilisation 
de la ressource hydraulique (foggara) se trouve menac� par les pr�l�vements 
abusifs des forages. La d�limitation d’un p�rim�tre de protection de la nappe de 
la foggara ainsi que le contr�le des doses d’irrigation pourraient constituer une 
solution salutaire �vitant le ph�nom�ne d’ass�chement.
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CONCLUSION

L’agriculture oasienne constitue non seulement la principale ressource des 
populations locales mais aussi une �conomie autonome qui leur a permis de 
survivre dans un territoire vaste et aust�re. Depuis des mill�naires, la gestion de 
l’eau propre � chaque Oasis a r�ussi � maintenir un �quilibre entre des 
ressources hydriques rares et des besoins alimentaires croissants. L’intrusion du 
monde moderne dans l’Oasis par le biais des moyens technologiques, par la 
motorisation et l’industrialisation ‘p�troli�re’ a provoqu� des bouleversements 
importants. Le mode de vie urbain s’est install� dans l’Oasis et le travail 
agricole s’est r�duit au profit du secteur secondaire et tertiaire. La quasi totalit� 
des Oasis alg�riennes ont mut� en villes. L’agriculture de subsistance dans les 
oasiens s’est convertie en agriculture de march�. Les cons�quences se 
manifestent par l’ass�chement des nappes, par la remont�e de la nappe 
superficielle et par la salinisation des terres agricoles. La vie des Oasis pourrait 
�tre maintenue par une gestion sp�cifique � chaque type d’entre elles.
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